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H. DOUMER persiste 
a réclamer pour 1927 S Milliards 1|2 
La Commission des Finances de la Chambre chiffre à 4.500 
millions, le montant des ressources à obtenir du projet fiscal, 
rétablit le serment fiscal et repousse le texte du Sénat 
sur les bénéfices agricoles et la taxe sur les paiements. 

La CcOkmifcSkm des Finances a abordé ce 
matin l 'examen du projet financier adopte 
par le Sénat 

M Lamoureux. rapporteur général, a indi
que i^s caractéristiques de ce projet tel qu'il 
ressort du voie de la Haute Assemblée. 

Ce.h -ci a f ixe le chiffre des besoins a 5 mil. 
l iants 525 millions, dont 4 milliards pour l'é
quilibre du budget : 025 mill ions pour les 
remboursements à la Banque de France et 
800 millions au titre de l'amortissement. 

Un échange de vues a eu lieu sur le mode 
ll'axamen du projet vote par le sénat . 

M .Lamoureux a proposé que le montant 
des ressourcée a créer fut d'abord fixé ou 
bien â 4 mill iards ou bien à 5 milliards 523 
Œi'llir'np on à un chiffre intermédiaire. 

La Commission a donné son assentiment à 
Cette méthode. 

Une audition de M. Doumer 
Puis la commission a entendu le Ministre 

des Finances qui a fourni des indications sur 
U s deux questions ci-après : 

1* Femboursements a la Banque de France 
»t mécanisme du compte d'amortissement 
(925 mil l ions; : f Amortissement proprement 
dit C600 mill ions) . 

Au cours de ton audition. M / D o u m e r a 
montré la nécessite de maintenir a 6 milliards 
515 millions les recettes votées par le Sénat 
qui , ajoutées aux 3 milliards d'impôts de la 
loi du 4 décembre 1925 constitueront un effort 
fis'al Ce plus de huit milliards et demi pour 
1er. dix mets qui restent à courir de Tanné* 
1926. 

Le Ministre a répondu â certaines objec
tions oui considéraient cet effort fiscal cora-
ni<» excessif pour les contribuables français. 
I l s insisté pour que les 4 mill iards 525 mil
l ions aiiectés sali aux remboursements à l a 
Banque de France, soit à l'amortissement, 
soient maintenus rmcgralemènt en dehors 
des quatre milliards I<oaer*ea à l'équilibre 
budgétaire. 

Far ailleurs, M. Doumer a indiqué, que 
pour, l'exercice 1827. i l espérait obtenir d'une 
amélioration du rendement des impôts di
rects, des recettes équivalentes à celles qui 
sont attendues de la rentrée exceptionnelle 
en 1926 des 3 milliards d'impôts supplémen
taires de la loi de 1925. 

L'examen du projet 
par la Commission 

Dans sa séance d'hier après-midi, la Com
mission des Finances a abordé l 'examen d u 
projet financier tel qu'il résulte du vote d u 
Sénat 

Elle a décidé d'abord de chiffrer a 4.500 
mill ions le montant dee ressources à obtenir 
par le projet en discussion. 

Elle a, par ailleurs, rétabli le serment fia. 
cal supprimé par la Haute Assemblée et, en 
ce qui concerne l'impôt sur les bénéfices 
agricoles, elle a repoussé le texte du Sénat et 
repris les dispositions précédemment adop
tées par la Chambre, en maintenant rabatte
ment ù la base de 3.500 francs au. lieu de 
2 500 francs. 

Le rejet de la taxe sur les paiements 
La Commission a en outre rétabli le prix 

du tabac à 2 25 et enfin, ainsi qu'il fallait s'y 
attendre, a écarté la taxe sur les paiements. 

Toutefois, en ce qui concerne cette dernière 
décision, elle a été prise n o n contre le prin
cipe même de la taxe, car la Commission, 
d a n s le cas où il resterait -un léger déficit 
dans le budget, rétablirait une taxe sembla
ble dont Je taux 6erait très sensiblement in
férieur. 

En résumé, la Commission a établi l'équi
libre du budget à 4 mill iards 500 mill ions et 
non à 5 mill iards 525, comme l'avait voté le 
Sénat. 

UNE NOUVELLE GRÈVE 
A HALLUIN-LA-ROUGE 

Les d o u z e c e n t s ouvriers d e l'usine Sion, o ù s e s o n t 
dérou lés , e n oc tobre dernier, l es regrettables inci
d e n t s q u e l'on connaî t , o n t c e s s é Hier le travail ::: 

•»/«/*/•/»**/« (DE NOTRE ENVOY» SPÉCIAL) t t « « t > « ^ » 

11 n'est pas de localité dans notre région 
du Nord, ou les conflit* du travail soient plus 
fréquents qu'à HaHuin-la-Bouge, la cité "fron
tière, dernier bastion du communisme en 
France. 

l 'as une semaine, en effet, ne se passe sans 
que des différends n'éclatent dans uu ou plu
sieurs ateliers, conflits qui. généralement, 
conduisent a la cessation du travail, à des 
grèves partielles, au plus haut point regret, 
tables pour la population. 

On a dit que la grève régnait à Halluin 
a 1 état endémique. On n'a pas exagéré. Plus 
do 20 conflits du travail dus, les uns, â l'in
transigeance patronale, les autres a la suren
chère bolchevik, ont éclaté, en effet, au cours 
de l'année dernière. 

La grève unitaire 
de vingt-quatre heures 

hier à Paris 

Quinze blessés au cours des bagarres 
et plusieurs arrestations -

Ateliers de préparation, ne se présenta au 
-travail. 

Les choses en «font -là... 
L'usine est farmée... Tout son personnel 

chôme... r 

Dans Je courant de la matinée d'hier, 
deux réunions ont eu lieu, l'une a la Bourse 
du Travail unitaire, J>5, rue Edouard Vaillant 
a laquelle assistèrent 500 grévistes et l'autre 
au siège du Syndicat libre, rue de Lille. 

Dans la première, on décida de mener- la 
grève jusqu'à complète satisfaction. Dans la 
seconde, ou décida d'envoyer une délégation 
auprfa.de M. bion, pour entrer en négocia-

Prévlfju immédiatement, de» faits par 
SBsro, commissaire de police, M. Hu-

La discussion des accords 
de Locarno à la Chambre 
M . Marin , d é p u t é de droite , n e vo i t pas d a n s les accords 

u n e garant ie d e p a i x ; à g a u c h e a u contraire , o n e s t 
u n a n i m e à s e p r o n o n c e r pour la rat i f icat ion 

, 

La Chambre a poursuivi dans sesTreux séan
ces d'hier la discussion ue ratification des 
accords de Loc-rno. 

M. MARIN ïéputé d e droit© a terminé l e 
discours commencé samedi. 11 essaie de prou
ver que les accords de Locarno permettront à 
l'Angleterre d'exercer sur .îoas une certaine 
pression et que le bénéfice de ces accords re
vient en grande partie â l'Angleterre. 11 les 
considère ooinme un des plus grands services 
rendus par l'Angleterre à l'Allemagne. 

M. MARIN s'inquiète ensuite de l'attitude 
d e l'Allemagne depuis la signature des ac
cords de Locarno. 

Il annonce que, lorsque des conséquences 
6* dérouleront, l'opinion publique à laquelle 
le Président du Conseil a fait allusion se tour
nera contre la politique de Locarno. 

M. Briand riposte de sa place avec vlva-
Vité. « En vous répondant, je vous montrerai 
o ù l'autre politique nous mènerait. Déjà, 
après Cannes, on a vu où on allait ; ensuite, 
u n e poiitàque l e paix est reprise, que je crois 
bonne. C'est, évidemment, deux politiques qui 
8'opposent l'une à l'autre ». 

M- LOUIS MARIN conclut en disant qu'il 
s'inquiète de voir l'arrogance de l'Aliemagi • 
qui a obtenu son pardon alors qu'elle ne 
l'avait pas mérité (La droite seule l'applaudit) 

Les clauses irréalisables 
du traité de Versailles 

M. Briand montre à la tribune pour,répon
dre à M. Marin. 

M. BRIAND. — « Si M. Marin a dit vrai, 
bien loin d'être un instrument ut paix, ces 
accords-là seraient un nouveau risque de 
guerre. M. Louis Marin parle de la nécessité 
de châtier l'es coupables de la guerre. « Que 
fera-ton T » a demandé M. Louis Marin. 
s Qu'â-t-on la i t I » 

» Je d i s qu'il y a des clauses irréalisables 
puisque j'avais réuni, en 1921, une conférence 
interalliée pour prendre les résolutions né
cessaires. Je dis cela uniquement pour vous 
amener à voia les choses objectivement. 

Quelle était la position de la France lorsque 
l'Angleterre a repris la suggestion allemande 
dans un but de paix t On a trop tendance â 
oublier les services rendus par nos alliés an
glais dans la guerre en 1914. Si les paroles 
qu'on échange avec ses Alliés de la gt.erre 
sont cuargées d'amertume, c'est un singulier 
moyen . e s'er tendre. 

M. OL1S MARIN. — Ce reproche ne s'adres
se pas à nous qui rendons pleinemen hom
mages aux services de l'Angleterre. 

ML BRIAND. — Quam ; on dit des choses dé-
eagréabes , les poVénii.m^s de presse les re
prennent et la diplomatie les retient. 

M. BRIAND assure à M. Marin que son gou
vernement avait trouve un® situation qui 
avait été, à. certains moments, périlleuse. 

On a parlé aussi de l'Italie. Les rapports 
sont devenus tuss i bons que possible. Elle 
est signataire de l'accord de Locarno. 

LA situation de la France 
n'est pas diminuée 

M. BRIAND montre notre situation excel
lente avec la Pologne, la Tchéco-Slovaquie, la 
Roumanie , etc.'.. 

La rrar.ee n'a pas 'a situation diminuée. 
que paraissait dire M. Marin, au contraire. 
En toutes circonstances elle Joue heureuse
ment un rôle d'arbitre écouté. Poux bien ju
ger des accords de Locarno il faut se rappe
ler que le traité a créé one zone démilitarisée 
dé 100 kilomètres qui st sous le contrôle des 
signataires I'U pacte II a fallu combler la 
lacune du traité de Versailles. Le Rhin de
vient une frontière internationaliste, com
mune aux cinq pays signataires du pacte. 
Ceux-ci doivent se dressw contre tout pays 
qui attaq •«•rat4 cette frontière. 

En quoi la France est-elle diminuée T La 
France à une frontière t i l faudrait mieux 

songer un peu moins à une frontière, qui 
n'est pas la. s ienne propre pour mieux mettre 
la sienne en état. 

Le système des alliances 
Le Président du Conseil rappelle que 

M. Marin a préconisé un système de l:\rges 
alliances, qui n'est même plus permis depuis 
la signature du traité de Versailles. 11 op
pose à ce système, celui qui a été inauguré 
par la signature du pacte de Locarno, qui 
est placé sous l'égide de la société des Na
tions. 

M. BRIAND. — Vous être contre l'accord de 
Locarno : vous voterez contre, nous voterons 
pour ! C'est le pays qui jugera 1 (Applaudis
sements à gauche). Dans tous les cas, l'isole
ment do la France, je me suis pour ma pari 
refusé à l'envisager de gaité de cœur. 

Et puis, on oublie trop que l'Allemagne 
était bien décidée à ne pas rester isolée et 
que, s i les accords de Locarno n'avaient pas 
été signés, la France aurait pu se trouver, 
dès le lendemain, dans une situation singu
lièrement dangereuse ». 

l e Président du Conseil montre ensuite que 
l'opinion publique, en France et a. l'étranger, 
a accueilli avec une grande satisfaction la 
conclusion des accords de Locarno. 

M. BRIAND. — « Les anciens combnttants, 
eux-mêmes sont venus en foule me marquer 
leu" approbation ». 

La sécurité de la France 
M. BRIAND poursuit : « Vous raérochez à 

ce pacte de ne pas prévoir les Conditions 
dans lesquelles se produira l'intervention de 
l'Angleterre et vous tirez argument, de cer
tains discours, pour montrer que •os» alliés 
ne sont pas du tout disposés à nouRsoutenir. 
Sir Austen Chamberlain désire tsjjjl simple
ment que son pavs ait les m o y e n s de réflé
chir avant de mobiliser ses forces de ierre, de 
mer et d'air, c'est bien naturel. Et, d'ailleurs, 
1 accord de Locarno n'empêcho en rien la 
France de s'armer et de veiller eHB-même à 
sa propre sécurité. 

Le Président du Conseil démontre, une fois 
de plus, qu'il est préférable, pour ta France 
et pour le monde, que les litiges qui peuvent 
surgir entre la France et l'Allemagne soient 
portés devant la S. D. N. 

Il souligne avec énergie que l'Allemagne a 
formellement accepté de ne pas recourir a la 
force pour obtenir une rectification de sa 
frontière avec la Pologne et qu'elle a proposé 
de 6'en remettre à l'arbitrage de la cour per
manente de La Haye et cela est s igne. 

M. BRIAND. — Croyez-vous que ce ne soit 
pas une amélioration importante du traité 
de Versailles T 

M. BRIAND conclut en mettant à nouveau 
en lumière que la signification de l'accord 
de Locarno, c'est que la France n'a aucun 
désir de violer le territoire d'aucun pays et 
que la France n'est pas une puissance in
quiétante pour aucune autre. 

Il est v lvemem applaudi sur tous les bancs. 

Pour la ratification 
M. PICOT « en homme qui a côtoyé au 

front les souffrances endurées par les poi
lus - vient demander à la Chambre do rati
fier à l 'una . imité les accords de Locarno. 

SPINASSE socialiste vient rappeler les ef
forts du Parti Socialiste pour résoudre paci
fiquement les difficultés • ie- de la guerre. 

Il trouve dans la signature des accords de 
Locarno par l'Allemagne, la p r e u v évidente 
et formelle de sa bonne volonté qui. selon lé 
traité doR amorcer l'évacuation anticipée 
de la'rive g. uche du Rhin et conclut à la ra
tification de ces accorda 

M. MARG vINE, radical socialiste, conclut 
dans le même 6ens. 

La suite des débats est renvoyée à mardi 
matin à 10 heures. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médloore vent du Secteur Ouest .« .*« . «?• CW 

m couvrant avec quelques pt'iiea sulrto» d éclaix-
ctas. Temnersture- minimum IS 

Une photographie de l'Usine Sien désertée, 
des ateliers : En médaillon : Des gendarmes 

Limitée, qui vient (de commcaeex n e s'an
nonce pas meilleure. Le série deajfreves eonw 
titrâB. s*#ic»^,djUgédu :oon»»H»èa«tv <Ns irné, 
rets.ouvriers. - ,. ' • • • • - - - ~ • -I.. •• 

freSîih^-f-efrdonc ïà&.fcaS Tevàaïr-ite part 
e: ( d'autre, à une plus sa ine conception. des 
ehotlfjr, et par'réaliser la Paix Sociale, si' ar-
demrrtent désirée par tous les travailleurs T 

Une grève, celle des Tuileries Mécaniques, 
qui condamnait ' au chômage depuis des se
rrâmes, 160 ouvriers, vient heureusement de 
s? terminer. Le travail-sera repris ce matin 
mardi. 

L'épidémie continue 
S i ce conflit vienLd'etre résolu, la série des 

grèves n'en continue pas moins. -
250 blanchisseurs sont encore en conflit et 

chôment, ainsi que 180 ouvriers de la-Compa
gnie française de Caoutchoncet voici qu^liier 
une nouvelle grève a éclaté à l'usine Sion, 
où plus de 1200 ouvriers ont cessé le travail. 

On sait que.c'est, à cette usine, que se dé
roulèrent le 12 octobre dernier, les regretta
bles incidents que l'on connaît au cours des
quels deux gendarmes furent blessés, et qui 
valurent à .ceux, qui y participèrent les sévè
res condamnations récemment prononcées. 

Les raisons du nouveau conflit ? Les voici : 
La production de s e s ateliers de prépaTa-

tion était, parait-il, déficitaire. 
C'est du moins ce que prétend la direction 

de l 'Usine,Sion. . , 
Pour rattraper le-temps perdu et donner du 

travail aux tisserands, ie patron prétendit 
imposer, à son personnel des heures supplé
mentaires. 

L^ mesure, soi-disant nécessaire, fut appli
quée, ce qui entraîna des protestations de la 
Bourse du Travail unitaire et des Syndicats 
libres. 

La situation était déjà tendue a l'extrême, 
quand samedi des affiches placardées dans 
l'usine, annoncèrent un lock-oui de 8 Jours, 
à dater du lundi, qui frapperajtnlous les ou
vriers 1is.seraii(ls.Ceux-ci 6ont dans l'usine au 
nombre d'environ 600. 

Encore une grève 
Ce qui était à craindre ne manqua pas de 

s^ produire. L'accord se fit entre l e s ouvriers 
e-, hier, lundi, la grève générale était procla
mée pour l'usine. 

Képondant aux mots d'ordre des Syndicats, 
aucun ouvrier, pas plus des tissages que des 

UN OUVRIER ASPHYXIE 
DANS UNE CUVE 

D'ESSENCE A FOURM.IES 
Un drame rapide s'est déroulé vers 20 heu

res au dépôt d'essence de M. Démoulin, rue 
de Trieux, Heu dit « L'Ancien Gazomètre », à 
Fourmies. 

M. Clément Hermant, ouvrier chaudronnier 
âgé de 45 ans. demeurant rue Pasteur, et 
travaillant pour le compte de M. Pamart, 
éoait occupé a la réparation d'une cuve ser
vant à emmagasiner l'essence. 

Pour ce travail, il était aidé par un Jeune 
ouvrier chaudronnier. 

A 17 heures 30, l'aide quitta son travail, sa 
Journée terminée, et la issa Hermant conti
nuer la besogne, qxd devait durer encore une 
heure environ. -

Que ce passa-t-il après le départ de l'aide; " 
L'enquête qui est ouverte, l a déterminera 
peut-être, toujours est-il que dimanche ma
tin, la nièce o* M. Hermant, ne voyant pas 
reveuir son oncle, al la au dépôt d'essence de 
M. Démoulin, pour connaître la raison pour 
laquelle son- oncle n'était pas rentré. Le con
cierge du dépôt qui croyait que Hermant 
était parti samedi soir, son travail terminé, 
se rendit près de la cuve et à sa grande sur
prise. Il aperçut par le trou d'homme, le corps. 
d'Hermant. au fond de la cuve. 

Le corps a été transporté immédiatement 
a l'hôpital Saint-Charles où l'autopsie * e1* 
pratiquée. 

UN TRAITE'D'ALLIANCE 
ITALO-YOUGO-SLAVE 

ÎVe correspondent d u « Berilner Teseblatv » 
S Beterade, cité par le • Daijy Mali », dt 
que Pltal ié et la Yougo-Slavie ont réalisé une 
«Miapc* défensive «t offensive: 

prise à 11 h. M, heure habituelle de sertie 
montant la garde, aux abords de l'usine. 

eêssairês 
iris d' . toutes 

dre et * . en même. , t j ^ » f cfrajgé M. 'Boglw, 
nisaéctéuj- idivisidiinnire du Travail, de ser-
virlrlê'médKrte«r-*i d» W v n i l l e j à l».6ojotion 

"<te l a grève. . , 
• H i e r . apxes :midi. -M. Bouiin est -entré en 
contact avec les parties intéressées. On ne 
connaif pas encore le résultat de ecs 'entre
vues. 

Des renforts de gendarmerie 
sont sur place 

D'imposants renforts de gendarmerie mon
tée sont arrivés a Halluin, venant de Lille, de 
Maubeuge et des brigades de la région. 
. Une quarantaine de gendarmes sont main
tenant sur place. 

Nous avons parcouru les rites de la Cité 
rouge. Le calme complet règne partout" Les 
usines non atteintes par la grève, travaillent 
comme de coutume. Dans la rue, aucun at
troupement. 

Du matin au soir, d'imposantes'forces de 
police ont gardé les abords de l'usine "Sion. 
Aucun incident ne s'est produit. Les policiers 
n'eurent a aucun mument a intervenir. 

Au siège du Syndicat libre, comme a la 
Bourse Unitaire, lès reunions se sont dérou
lées dans le Calme.-

Les manifestations étant interdites en vertu 
d'un récent arrêté municipal, les grévistes 
s-' sont dispersés les réunions terminées, iso
lément, sous l'ceil placide des gendarmes, 
sans tenter de se grouper en cortège. 

En a n mot, tout est calme, et n'étaient-ce 
les patrouilles qui parcourent la ville, rien 
ne révélerait qu un nouveau conflit pèse sur 
la cité rouce. 

Puissent les divergences qui séparent pa
tron et ouvriers ôtre bientôt aplanies et le 
nouveau et regrettable conflit, être rapide
ment résolu sans incident, dans l'intérêt de 
tous I 

M. P. 

EN QUATRIÈME PAGE. — Notre 
Chronique n LE REVEIL AGRICOLE » : 
Les semailles d'avoine de printemps ; 
Echos et Informations ; Le Jardin en 
Mars. 

U N E FILLETTE DE SIX ANS 
BRULEE VIVE* 

PRES DE VALENCIENNES 
Un pénible accident vient de mettra en émoi, 

le hameau de ^aint-Waast-la-Hauft 
La jeune l*liil<mène Fratard, M * ans, dont 

les parents habitent rue Fauquois. voulait rturer 
une bassine d'eau bouillante qui se trouvait s t * 
le poêle ; soudain, un retou- ce flammes se 
produisit et la fillette se s a w o . 

A ses cris, 011 se porta à son secours, et la 
Jeune Frat:ird. brûlée sur diverses -parties du 
corps fut admise a PHoteUDieu, où malgré les 
soins qui lui lurent prodigués, tlle succomba 
peu de temps après son admission des suites 
de ses brftlures. 

Ses funérailles auront lieu mercredi 3 mars, & 
16 heures. ___ 

MORTEL'ACCIDENT 
DE MINE 

Un accident morlel est survenu hier, vers 18 
heures, au puits de Grlllatlé. près de Carmaux. 
Un ouvrier mineur, M. Cayré, 39 ans, domicilié 
rue de la Gare, a été tué au cours de son travail. 
L'infftrtuné laisse une veuve et une fillette de 
1 ! ans. 

LA LIVRE A 131.«5 
Une nouvelle baisse assez important' des 

devises é trangères 'a été constatée, hier a 
Parts. La livre, le dollar et le franc belge ont 
en en effet, pour cours : 13146, WM\ «t 1.IM, 
contre 131.15, 27.37 al 1.334 samedi dernier. 

Ce moovunent a été provoqué par le vote 
du projet financier par le Sénat ; maintenant 
l a Chambre est appelée & se prononcer : es
pérons que les deux a s s e m b l a se mettront 
d'accord et auc n o t e franc spntinutra dé s»1 
relever. • 

Les travailleurs du bâtiment, qui avaient dé
crété Ue. faii-e grève hier, ont tenu, lundi après-
midi pliisieurs réunions. 

Cest ainsi que 4.000 chômeurs ont tenu une 
runioh a la Maison des Syndicats, rue Grange-
aux-Belies; 1.500 se trouvaient avenue Mathurm-
Moreau et 4.000 a la Bourse du Travail. 

Au cours de ces réunions, les grévistts avaient 
projeté de se rendre en groupes à ' la Chambre 
nationale. 3, rue de Lutece. Les léunions prirent 
fin vers 16 h. 30.. 

Lts manileslanis tentèrent de se rendre vers 
la rue de Lutéoe. 

Les chômeurs de l'avenue Mathurin-Moreau 
essayèrent <̂ e gagner le lieu de rassemblement 
prs-- la place de la République et J* rue des Ar
chives. Ceux de la Bourse du Travail tentèrent 
de passer par-la, rue du Temple. 

Une première bagarre éclata place de la Ré
publique, où les manifestants furent refoulés. 
Cependant, i l s . réussirent à p;isser par petits 
groupes et se reformèrent en colonnes rue dès 
ArrïiivtS et rue'du Temple. Une nouvelle ba
garre se produisit rue du Temple. 

Le groupe de la rue des Archives, en arrivant 
é l'angle de la rue de Rivoli, fut dispersé sur 
la place Lof^au, par k s gardiens ce la Paix. 

Un autre groupe de manifestants poursuivait 
sa route et se heurta encore à un barrage 
d'agents près du mon né aux fleurs, où ils fu
rent finalement dispersés v«rs les boulevards du 
Palais et sur le quai aus fleurs. 

A la sortie de la rue Gronge-aux-Belles, une 
btgarre éclata : 15 personnes furent bltssees 
dont quelques-unes ont été transportées, à l"h6-
pjila'. Saint-Louis, pour y r^^evoir des soins. 

On signale jusqu'à phesent trois arrestations. 

Une femme jetée 
d'une auto roulant 
à 80 km. à l'heure 

Où se trouve l'auteur de la mysté
rieuse agression d'Amiens T î 
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Deux corps gisaient 
sur la route près d'Amiens 
DEUX FRÈRES QUI AVAIENT ETE 
TAMPONNES PAR UNE AUTO 

QUI PRIT LA FUITE 
Deux corps gisant sur le bord de la route 

d'Amiens a Rouen, prés de Pout-dë-Melz, ont 
éus cécouverte dimanche soir. Ce sont ceux 
d un militaire du 51» d'infanterie qui avait suc
combé a uiie fracture du crâne <t d'un civil qui, 
grièvement blessé, était délirant. 

Le cadavre et lfe mourant ont été transportés 
à Amiens. D'après les poeSjjléra résultats de 
l'enquête, les deux hommes auraient été tam
ponnés par une automobile qui utrait pris la 
fuite. 

Cependant, le militaire a été dévalisé. 
L'identité des victimes a été établie : Il s'agit 

dès frères Lejosne René.et Raymond, habitant 
Amiens, qui levenaicnt de Pont-ife-Metz où ils 
avaient passé la journée chez ces parents. 

COMMENT SE PRODUISIT 
. X;AÇCIDENT 

On confirme n u a ies. Jrcrjjh Lejosne ont été' 
écrasé» par u a jkul^œojwiîlTe <jTrï a pria ta 
- }'^t)ioujs.pair JaS/iPli.'u'esjés dt-ux frères avaient' 

VÉWIU s'Icarferriïifts'-r.iùlbrîWrjTié* -passanentre 
eux et .lespiaiuppniià .tous les deux; Contrairt»-
Ktent aux premiers reniei^oejnents, le cadavre 
du Cadet, soldat au 51'. t^a p ' * été cévalisé ; 
son portefeuille a été rt-trouvé sur les lieux de 
l'accident. 

La Catastrophe d'Hardelot 
IX MINISTERE PUBLIC FAIT APPEL 

DU JUGEMENT ACQUITTANT 
. LE PERE DE LA PORTE 

On se souvient que le 30 décemb-c dernier, 
le tribunal correctionnel de Boulogne a ac
quitté le Père de la Porte et M. Leclercq-
Duplre, industriel de Wattrelos, poursuivis 
a la suite de la tragique noyade d'Hardelot 
o ù périrent treize jeunes enfo-nts faisant par
tie d'un patronage de Wattrelos. 

Dans lv.' courant de Janvier, une rumeur se 
répandit à Bculogne : e Ministère interjetait 
appel. Elle vient d'après un de nos confrères 
de recevoir conflrni.iàon eti samedi dernier le 
Parquet a offici» Uement lancé son appel. 

VINGT ANS DE BAGNE A 
L'AUTEUR DU CRIME 

DE MONT-A-LEUX 
L'auteur du crime de Mont-à-Leux, Victor 

Verbeck, qui assassina son amie Alice Zom-
rnerlinck, dans la nuit du 10 au 11 août 1925, 
a été condamné lundi par la Cour d'Assises 
de la - landre Occidentale, siégeant à Bruges, 
à 80 ans de travaux forcés. 
——— iéssj 1 • . 

U N C O U V R E U R F A I T U N E C H U T E 
M O R T E L L E A L E N S 

L'ouvrier couvreur François Mespreuw, 
âRé de 45 a n s , oriinaire de Roubaix, de
meurant 38, cité Machetlo, à Lens, tra
vaillait lundi matin, a la maison en construo-
lion de M. Louis Delattre, avenue du Qua-
trc-Septembre, pour- l e compte de M. Gas
ton Vendeville, entrepreneur. 

Vers 11 heures 30, voulant instal ler une 
échelle sur le toit, l'ouvrier abasa et tomba 
s u r le sol d'une lieuteur d e sept métrés . 

Relevé aussitôt par des passants , U fut 
transporté d'urgence a HHôpital de Lens, où 
il est mort e n y arrivant ; il avait le crâne 
défoncé e t la çfr-^mje vertébrale fracturée. 

Mespreuw laisse une veuve et trois en
fants en bas-age. 

M. Cardon, commissa ire d e police a ou
vert une enquête pour connaître les causes 
de ce malheureux accident. 

EXTRAIT DES MINUTE* REPOSANT AU GREFFE 
OU TRIBUNAL CIVIL D'ARRAS 

La nommée LEBABOV Matlulde, femme BEAD-
RKPAIHE to «us. marchand de beurre, demeurant 
t SaJnKtUn-en-WeppèsT a "été condamne* P « Juge
ment «.radietolre du Tribunal con*cttonn«{d Ar-
rss. an date du SB Janvier 1926. a un mol» d'empri
sonnement et mille francs d'amende, pour fraude 
alimentaire (Mise en rente, sou» le nom de beurre 
de mariesrtne pure ou d'un mélansa-Qe beurré et 
de margarine, dans lequel la margarine entrait a 
concur-»—e soit de » . soit de *o. pour cent*, délit 
commis le *» avril 1995. 

Le Tribunal a en outre ordonné que le présent 
lunenient serait, par extrait, en première pas*, 
inséré aux frais de la condamnée dans les Jour, 
naux • L'Awulr d'Airs»-. « L» Courrier du Pas-
de-€alsts •. - i'AKrieultuxe de J» Région du Mort . . 
«Le Télégramme^ et -Le Ré*eU du Nerd . , sans 
toute lots que la coût de chaque lasertton- puisse 
excéder l» somme de «00 francs, et affiché au» 
frai* dj 1 «ondarnnée au nombre dedeux eXeto-
plalres don» l'un A la porte'du doratctle de U 
condamnes et l'autre à la porte principale de la 
Maine <"A*ton. avec défense pendant nue. durée 
de sep- JOUT' d'enlerer les dites aftic"** .. •< , 

Le ton* par application des articles 1 1* ds j » 
lot du 1 •«THI 1*97. article uçrswe-de-- u*-ldt dp 
«3 Ju Jet t*n. 19* du Code d'instruction crunj-
nene . --

oirr. extrait conforme J _ _ 
'Signe) O. rTEQCJïT. 

* - t o 5 5 r n T ï : , C ^ i « a ? ^ -
Le Orefflef 

..Cette affaire paeticuUèrement mystérteu** 
que nous avons relatée hier a provoqué d'ao* 
wves îecherches de la gendarmerie de Plt> 
quigny et de la police amienoise ensuite. 

L'enquête a été a ce point ardue que l ' o s 
ne peut encore, à l'heure actuelle, affirmer 
s i 1 om se trouve en présence d'un crime oâ. 
dlun accident. 11 parai, cependant, dès * 
présent, que la première hypothèse est la 
plus vraisemblable étant données les circomv 
tances qui ont précédé et suivi la découverte) 
de- la vjetinie. Avec une activité louable, la 

fo l i e * continue ses recherches dans le but dg 
eter un peu de lumière sur les ténèbres qui 

obscurcisseut .cette affaite. 

Des cris provenant de l'intérieur 
d'une limousine 

C'est dans la soirée de samedi, un p a s 
avant 19 h. 30 qu'en remarquait une puis
sante limousine quittant Amiens, a bonna 
allure et prenant la route de baveuee, routa 
départementale qui. par Milliens-Vldame et 
Hornoy, conduit à Senarpont. L'automobiM ' 
avait dépassé Saveuse et s approchait de Far» 
rières. Quelques centaines de mètres avant 
cette dernière localité, des cyclistes 6uivao4 
la même route furent assez étonnés d'enten
dre les éclats d'une violente discussion, da t 
cris qui provenaient de l'intérieur de la li
mousine. Ils remarquèrent qu'il y avait dan* 
la voiture plusieurs voyageurs, dont une 
femme. L'auto passa rapidement. 

Une portière s'ouvre* un corps s'abat 
sur la route... 

Elle avait à peine fait quelques dizaines d< 
mètres dans la traversée de Ferrières que» 
brusquement, une portière s'ouvrait. Au mê
me moment, une femme s'abattait sur le en*' 
min en une chute terrible, par suite de M 
vitesse à laquelle routait la limousine. La 
corps, après avoir tourné sur lui-même, da-
meurait inerte sur le côté de la route, pen
dant que l'auto continuait à filer dans la 
nuit. 

La chose-s'était produite presqu'en face da 
l'établissement de M. Delivery, débitant dé 
boissons et gérant de l a cabine téléphonique. 
Des^ passante apercevaient bientôt le corps 
qui gisait sur la route. En un clin d'œiL tout 
le pays était au courant de la nouvelle ei les 
pretmers secours furent donnés à la blessiée. 
Relevée et transportée chez le débitant . d e 
boissons, elle y reçut les so ins d'un docteur 
du' voisinage qu'on avait mandé en hâte. La 
malheureuse était sans connaissance. Elle 
portait plusieurs blessures a la tête et d e s 
contusions multiples sur le corps. Le méde
cin qui l'examina releva une double fracture 
du crâne. Devant la gravité de l'état de la 
Wess<V, le transport à l'Hotel-Dieu d'Amien» 
Tut jugé nécessaire. 

Entre temps, la gendarmerie de Picqutgny 
avait été avisée télepboniquement et el le s'é
tait rendue 6ur les' lieux le plus rapidement 
possible. L'enquête aussitôt commencée, pe» 
\Ufl riijentité de la femme, grâce a des pa
pier =. trouvé* d*ns son sac a main, ramasse 
auprès d'elle. Il s'agiesàtH de -Mlle 
l'dié» âgée oe t3 ans, demeurant 11. m e 
m&U S. Amiens. Aussitôt le transport s 
Amiens, di» ida p^rUr* ft^d*. :,ri. une auto eov< 
menait la blessée., à l'Hotel-Dieu. où elle fut 

. adroite uu peu après 21 heures. Une opéra
tion chirurgicale était nécessaire. Ce fut M. 
Je docteur Filachet qui pratiqua la trépana
tion* Malgré la graviié de son état, on ne dé
sespérait pss de sauver Mlle Foré, mais ton* 
pronostic demeurant réservé 

Une enquête difficile 
Pendant ce temps, la gendarmerie de Pin. 

quigny continuait son enquête Les difficul
tés étaient grandes. On ne pouvait rien ap
prendre sur les automobilistes Personne n'a
vait relevé le numéro de la voiture. Rien que 
des données vagues. La blessée ne pouvait 
parler. On conçoit; que dans ces conditions, 
la tâche des enquêteurs était difficile. 

Dans la matmée de dimanche, la ^endar-
r, crie d'Amiens était avertie par un message 
téléphonique. I "> parquet d'Amiens apprenait 
lui aussi l a nouvelle et bientôt, la police lo
cale, la sûreté en particulier, commençaient 
leurs recherches 

Mlle Julienne Foré habitait avec ses pa
rents. 17, rue Duthoit, mais depuis peu da 
temps. Elle demeurait auparavan 18, rat 
Allart, dans un meublé du second étage. 
Exerçant â ses moments perdus la professioxt 
de modisite, Mlle Foré avait une vie plutôt 
galante. Elle est mère d'un fils actueUemeat 
sous les drapeaux. 

Un homme assez jeune... 
Tl est particulièrement difficile- de savate 

quels étaient les compagnons de Mlle Forêt 
Néanmoins, on possède le signalement, asses 
vague, d'ailleurs, d'un homme avec gui • • 
trouvait Mlle Foré, samedi soir, au café fâ
che Cet nomme, assez jeune, ne dépassant 
pas l a trentaine, a eu avec elle une converse». 
t ion assez longue. Vers 19 heures. Mlle Foré 
est allée prévenir ses parents qu'elle ne ren
trerait pas de la soirée et qu'on ne l'attende 
pas. 

Tout ceci n'est que bien peu de chose. La 
victime, qui ne peut toujours pas parler. 
pourra seule eclaircir le mystère. Crime o s 
accident. Le saura-ton jamais ï 

mtm •• 
UN ORAGE TUA 12 PERSONNES 

La série des orages continue aux Etats-Unis. 
Cest cette fois la région du Middle West qui .a 
éten éprouvée par une violente bourrasque, «a* 
nant du Canada, qui a fait des dégâts considère». 
blés et causé la mort de douze personnes. 

LA VIE POLITIQUa 

LAVICTOIREDEUMARNE 
Les journaux de droite ne manquent féK. 

mais de dire : Le Cartel est mort et enterré. 
Si c'était vrai que sigmiieia.it L élection dm 
la Marne ? Les partis radical-socialiste et' 
socialiste viennent de mener à Ut victoire* 
par leur union, les deux candidats du--Cet* I 
tel, élus dimanche avec trevse mille voix dé) 1 
plus que las candidats du Bloc National 

Paul Marchandeau, maire de Reims notre]' 
excellent confrère de l'Est Républicain) eti 
Marcel Déat, proiessettr-agréaé au Lycée dé) j 
Reims, candidats du Cartel ont qroupé « n r | 
leurs noms toutes les voix démocrates qrtsf, w 
étaient allées, dispersées, à la bataille élet-1 
torale du il mai 19S4. 

Au lendemain de l'élection de Tardieu — 4 
qui a dû renier le Bloc National — dans té A 
petii territoire de Belfort, voilà qui va faim a 
déchanter les enthousiasmes droitiers. Le 1 
Cartel n'est pas mort. Il peut seul assurer j 
encore vne opposition vitumte et agissante 3 
à la coalition des forces de réaction qui — 
sauent de démoraliser et de dMser le — 

Oe oui est à noter c'est le recul trfis t 
fa droite Les candidats du -RJor Nat* 
ont eu » . 5 9 0 voix contre ts.ooo en 
Cest un effondrement l 

Le Parti tprt a mis la France flans le 1 
rrin financier n'a vraiment que ce au'» h 

ritét 
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